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PRE 


M. Laffargue, membre du Bureau du Comité exécutif, rap- 
porteur. — Mesdames, Messieurs, le Bureau de votre Parti a 
bien vouiu me charger du rapport sur les questions économi- 
ques et financières. Je ne me suis dissimulé ni l'importance ni 
la complexité des problèmes: mais l’obl igation où je me suis 
trouvé de les traiter dans un temps hmité m'a contraint de 
men tenir aux idées générales, 


| EX 
Je me suis gardé dans ce rapport de toute démagogie :! 


manque de dignité évident pour celui qui la professe, la dé- 
magogie témoigne surtout d'un manque d'estime pour ceux à 
Qui on l'enseigne. 


Deux idées principal es domineront mon exposé. La pre- | 


mière est de maintenir intacte la structure me me de notre éco- 
nomie. De l’artisanat à la petite et moyenne industrie, jusqu'aux 
aflaires les plus puissantes, il y a toute une série de transitions 
heureuses qui sont la marque même de notre civilisation. La 
forme de notre paysannerie, l’ensemble de nos classes moyen- 
nes, situent, elles aussi, un stade de notre évolution. Le tout 
constitue un équilibre auquel nous sommes fortement attachés. 

La deuxième pensée qui m'a guidé, c’est la fragilité de no- 
tre système économique. Il a pris naissance à l’aube du XIX* 
siècle ; la guerre de 1914-1918 l’a profondément affecté ; ‘une 
nouvelle guerre plus tragique encore vient de le démanteler à 
nouveau. Cest sur un convalescent que nous devrons nous 
pencher demain ; je crois aux thérapeutiques lentes et habrles, 
el Je redoute le « remède de cheval ». 

Quelle est la situation de la France au point de vue éco- 
nomique ? 

L'armistice n’a pas signé notre absence de la guerre. La 
mise à la disposition de l'Allemagne de notre machine écono- 
Mique nous a coûté fort cher. ; 

Chemins de fer, gares de triage, locomotives, wagons, ont 
ÉE sy stématiquement détruits ; nos ports transformés en bases 
de sous-marins ont été r: avagés, les ouvrages d’art démantelés ; 
l'équipement électrique ( ( central les, transformateurs) durement 
alteint. Nos mines sont en baisse sensible de production ; la 
flotte marchande considérablement diminuée : l'aviation de 
transport inexistante ; les moyens de transports routiers ré- 
Quisitionnés, usés jusqu’à la corde. sans pneumatiques, sans 
Carburant. 

Des prélèvements massifs et continus de matières premières 
Par le moyen de clauses d’armistice exorbitantes, par les achats 
pour les besoins civils allemands, par l’organisation diabolique 
d'un marché noir, véritable pompe aspirante au profit dun 
OCcupant qui soldait ses fantaisies avec nos propres billets ; — 
des machines qui s’usaient et n'étaient ni remplacées, ni ré- 
Parées ; —- une vie de quatre années en vase clos, des bureaux 
d’études fermés, une absence totale des techniques extérieures: 
— une nation privée de millions de ses enfants parmi les 
Plus jeunes et les plus ardents ; une classe ouvrière déportée, 
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décapitée de ses cadres et de ses techniciens, sous-alimentée, 
terrorisée par une double police politique, celle de l'occupant 
doublée de celle de Vichy ; une politique Sy stématiqu e de bas 
salaires en face d’une vie dont le prix ne cessait de croître : 
voilà un modeste bilan ! Voilà ce que d’aucuns à la fois eri- 
minels et. fous osaient appeler les prémices d'une Europe nour- 
velle ! (Applaudissements.) 

Voulez-vous quelques chiffres pour illustrer ce bilan ? 

Le 1“ août 1939, nous avions en service 17.000 locomotives 
455.000 wagons, 25.000 voitures. Actuellement, compte tenu des 
réparations, il nous reste 5.900 locomotives, 153.000 wagons, 
13.500 voitures. 2.300 ponts de toutes catégories ont été détruits. 

En seplembre 1959 nous disposions de 2.900.000 tonneaux de 
jauge re [Il ne nous reste actuel] Fa t que 900.000 tonneaux 
de jaus > brute sur lesquels 233.009 sont sous notre contrôle, 
677. 00 sous le contrôle allié. 

Sur le plan financier, le bilan s'inscrit en des chiffres par- 
ticulièrement éloquents | 


Déficit du clearing franco-allemand ......…..,. 155 milliards 
Contribution en espèces ..... Re at ass ste 3 D = 
Dépenses de logement et de antonnement .... 44 - 
Paiement divers pour le compte des Allemands 16 — 
Versement à Fltalie au titre de la Convention 
nn pres pendre nr B  — 
At: TOR <<. Tee RSR Enr s 008 =— 


Frois chiffres pourront fésumer la charge totale de quatre 
années d'occupation. Elle représente dix-huit mois d'activité de 
la nation, soit 26.000 francs par tête d’habitant, soit 55.000 frs 
par personne active. 

Résultat : la circulation monétaire est passée de 140 mil: 
Hards en 1939 à 630 milliards à fin 1944. 

= Le bilan humain, le voici : au 15 mai 1944, 725.000 prison- 
niers, 290.000 prisonniers transformés en travailleurs, 746.000 
travailleurs, 500.000 Aïlsaciens-Lorrains déportés, au total 
2.221.000, sans compter les déportés politiques. 

L’incidence de ces déportations et de ces ravages se trà- 


duit de la façon suivante sur l’activité économique. En pré4 


nant l'indice 1090 de production en 1938, l'indice dans les pre: 


iiers mois de 1944 tombe entre 51 et 53 : il est actuellement # 


beaucoup plus bas. 
La politique de Vichy se traduit par d’autres chiff res dont 
Ja comparaison situe effr. oyable malaise du pays. Le coût de la 


vie, à l'indice 100 en. 1959. s'inscrit à 290 en 1944 Se s’agit des # 


prix officiels qui ne tiennent aucun ‘ompte du marché noif 


auquel chacun était contraint de recourir pour des produits # 
essentiels. L'indice des salaires, 100 en 1939, est à 170 seule #4 


ment en mai 1944. 
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Qu'ils sont loin les couplets sur la France et sur la famille! 
(Appla au ee ments.) 

Voyons le monde tel qu'il est, 

En face de nous, de grandesxentités économiques : l’An- 
gleterre et ses Dominions ; la RUSSIE l'Amérique, formidable- 
ment équipées avec des usines à plein rendement, un sous-sol 
crachant des millions de tonnes de matières premières ; des 


pays riches de toute une technique nouvelle, née de leffort de 
guerre, prête pour les besoins de Ia paix ; 


— des pays dont les dépenses de guerre sont certes fan- 
tastiques, mais dont une énorme partie a été investie en maté- 
riel industriel, en bateaux, en avions, qui seront les moyens 
économiques de demain ; 

— des“ bureaux d’études en plein rendement, une armée 
d'ouvriers, d'ingénieurs, de tec bniciens à pied d'œuvre ; des 
ressourtes infinies en hommes malgr' les perles ; des Hottes 
immenses sillonnant les mers ; une aviation de transport sans 
précédent dans l'Histoire ; 

une âme coHebive forgée dans l'effort et dans Îa lutte. 

Il va falloir refaire la France et lui redonner une place 
dans le grand concert des nations. (App'audis sements.) 

I} n'existe pas de remède magique. Il n’y a pas de panacée 
universelle. Seul, le travail est une source de richesse. C’est 
seulement dans l’ordre et dans la sécurité que le travail peut 
produire son maxiMtm. 

Au travail tout de suite, avec nos intelligences, avec nos 
bras, de toutes nos forces, de toute notre foi, dans tous les 
domaines. Et peut-être que, dans dix ans-ou dans vingt ans, 
nous aurons remonté la pente. Voilà lélénientaire vérité que 


la probité veut que nous disions à chacun. Le courage veut 


que nous ajoutions que le délai nécessaire à notre relèvement 
ne sera Ro que par l’horaire de travail que nous saurons 
nous imposer. (App! audissements.) 

Trêve des intérêts particuliers, et surtout silence aux déma: 
gogies oies. e! mortelles ! (Nouveaux applaudissements.) 

La nécessité d’un plan s'impose. Il faut dominer les pro- 
blèmes, les ordonner, les hiérarchiser et puis vouloir. 
| faut d'abord refaire les transports et l'énergie :-pro- 
blème du raïl, des locomotives, des Wagons ; problème de la 
route, des camions, des pneumatiques, du carbura ant ; pro- 
blème des ports et des constructions aritises : problème des 
canaux. Il faut refaire une aviation de transport : s'attacher 
à tout ce qui peut faire circuler les richesses, tout ce qui peut 
amener de l’emnire êà la métropole les matières premières in- 
dispensables, apporter de la vie à nos grands centres urbains. 

Il faut refaire de l’énergie, du charbon, de Flélectricité, de 
la vapeur ; rééquiper nos mines ; rebâtir les tr ansformateus, 
réparer les lignes de transport électrique ; : poursuivre la grande 
politique d ‘équipement du pays ; hâter l'édification des grands 
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barrages, produire les milliards de kilowatts nécessaires 
remise en marche de toute la machine industrielle. 


Dans l’impossibilité où nous sommes de tout faire repartir 


tout de suite, il faut sérier les ee : faire d’abord de 
l'indispensable, ensuite de l’utile, après du luxe. 
Nos usines sont détruites, ete matériel est usé. L'Etat 


reconstructions. Le rôle qui va lw 


va prendre sa part aux 2 Va 
activités de demain. 


incomber peut être DEEE pour les 
Pas de provisoire, pas de médiocrité. I] faudra voir grand, 
et voir loin ; tenir dt des techniques les plus modernes ; 


faire un effort particulier pour toutes nos industries d’expor- 
tation, tout en assurant un contrôle sévère des investissements 
pour éviter un équipement industriel désordonneé, générateur 


du déséquilibre et du chômage de demain. 

Nous demandons que le gouvernement soit très attentif 
à la part économique Que nous devons retirer des traités de 
paix : exploitation dune partie du sous-sol allemand ; larges 
prélèvements sur le matériel lourd nécessaire aux rééquipe- 
ments de notre industrie et de nos moyens économiques, che- 
mins de fer, ports, aérodromes, canaux, etc... ; prise de parti- 
cipation et de contrôle dans les grandes sociétés Poutre ss 

Il y a toute une politique à faire qui tend à la fois à priver 
PAllemagne pour longtemps de son potentiel de guerre, et à 
assurer les légitimes réparations. Il faut prévoir l’utilisation 
de la main-d'œuvre allemande pour les grands travaux. 

in un mot, il importe de rejeter les clauses financières, qui 

deviennent rapidenient illusoires, pour s’en tenir à des réalités 
éconoomiques réalisables et rentables. (Applaudissements.) 

Il faut produire au maximum, et produire le meilleur mar- 
ché possible. 
tous nos stocks sont à 


Produire au maximum, parce que 
refaire, parce que les placards sont vides éomme sont vides 
les magasins. Produire au maximum, car si nous voulons des 
matières premières, il nous faudra exporter. Un Etat moderne 


pe peut pas vivre indéfiniment avec une balance commerciale 
déficitaire. 

Pour exporter, 
prix mondiaux ; il faudra produire bon marché : 


il faudra produire à parité égale avec les 
vérités élé- 


mentaies qu il est nécessaire de redire. 
Equilibre budgétaire, sécurilé monétaire, problème agri- 
cole, problème ouvriers et sociaux, sécurité tout court : autant 


de questions vastes et 


ditionn ent toute l’acti- 
vite éconem ique d’un par | 


falloir aborder. Nous ne 


comp!ez es Qui Con 


's et qu'il va 


les réesoudrons, ni par les Ur nr es, ni par les intrigues, ni 
rte EE Le | 

par les habiletés. 

rien TT menbhlhmoe ne Ris fs - ne 1 PR LE | : 1 
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Ïfs ne peuvent pas, sans risque d'improvisstions hasar- 
dées, méconnaitre les grandes règles classiques de l’économie. 
Is ne peuvent pas non plus, sans risque de stérilité, ignorer 
les particularités de notre civilisation, de notre géographie et 
de notre géologie. 

Exporter, avons-nous dit. Des solutions pratiques, si vous 
le voulez bien. 

Il faut prévoir la création immédiate à l’étranger des Cham- 
bres de commerce dans lesquelles seraient représentés par des 
lechniciens les grands secteurs de notre activité économique, 
dans lesquelles siégeraient des représentants syndicaux. 

Elles feraient l'étude des possibilités d'exportation. Elles 
examineralent les techniques. Elles renseigneraient l’industrie 
française sur les possibilités du marché. Elles l’orienteraient 
vers les besoins à satisfaire. Elles étudieraient les possibilités 
d'échange et de compensation. Les organismes syndicaux se- 
raient particulièrement attentifs aux rendements ouvriers. aux 
méthodes de travail. Iis instruiraient notre classe ouvrière. 
comme les autres instruiraient le monde industriel, sur nos dé- 
ficiences, sur nos supériorités. 

Une taxe spéciale peu élevée pourrait financer ces grands 
organismes et leur donner tout à la fois l’indépendance, et 
les moyens d'étude nécessaires. 

Le siècle ne nous a æas donné d’économistes. Il faut 
orienter hardiment éducation de nos jeunes gens vers les 
grands problèmes économiques. Il faut créer l’émulation par 
des bourses de voyage et d’études à l'étranger. Il faut verser 


Un Sang nouveau dans notre vieil organisme. Nous ne devons 


être absents d'aucun progrès, d’aucune technique. 


Il faut rééquiper nos laboratoires, nos bureaux d'étude, 
les grouper ct leur donner les moyens d’action les plus mo- 
dernes. ll faut que l'Etat garde le contact permanent avec les 
inventeurs. 1! faut qu'il évite à tout prix que nos savants 
Soient tentés d'aller porter ailleurs le fruit de leurs efforts. 
(Applaudissements.) 

Pour produire bon marché, il importe de rétablir le plus 
tôt possible le jeu de la libre concurrence, de porter la hache 
dans tout ce qui peut le fausser, de s'attaquer aux trusts, d’or- 
Saniser les monopoles pour leur faire rendre le maximum. 

I faut étudier le rôle de l'Etat client, grâce à ces bureaux 
d'étude modernes, grâce à des ateliers pilotes ; faire que les 
Commandes de l'Etat ne soient plus une source de scandales ou 
de pots-de-vin, mais au contraire des contrats-tvnes capables 
de régulariser’ les prix et de normaiser les bénéfices, capables 
aussi d'apporter intelligemment aux secteurs divers de l’indus- 
irie française des éléments d'activité et de progrès. 


Notre petite et moyenne industrie. si. nombreuse, et si 





pique de Ia forme de notre civilisation industrielle. si adaptée 
4 l'exiguité de notre territoire, doit être l’objet d’une attention 
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de se grouper et de s'organiser. 
Il faut donner vie à cet arbisanat qui est souvent la che- 
ville de toutes nos industries de luxe, qui peut constituer les- 


sentiel de notre exportation, qui projette tellement d'éléments à 


travers toutes nos campagnes. 

Produire bon marrhe, c'est tout le problème de la paysan- 
nerie française à laquelle notre Parti est tellement attaché. 

Là, encore, l'Etat a un rôle magnifique d'orientation à 
remplir. 

Au lieu d'une polycullure onéreuse, il faut étudier les cul- 


tures approprices. Elles ont donné sur des coins du territoire 


des résultats tels qu'ils sont un élément de richesse non seule- 
ment pour la nation, mais encore pour ceux qui les pratiquent. 

Il faut grouper nos paysans, leur mettre entre les mains, 
parce qu'ils seront ainsi plus puissants, des moyens modernes 
de culture. 11 faut leur ouvrir de larges fenêtres sur l’exté- 
rieur. 

I] faut les libérer des trusts qui les exploitent, par la créa- 
tion de grandes coopératives d'achat. 

Le retour à la terre, dont on a tant parlé, qui a suscité 
tant de littérature, c'est une politique de prospérité, une politt- 
que de confort qui le résoudra.(Applaudissements.) 

Nous parlions des trusts, nous parlions des monopoles, 
cest un problème qu'il faut aussi aborder. 

Certes, l'économie moderne évolue vers de grandes concen- 
trations industrielles. C’est un fait, c'est même un fait universel 
On ne fait pas de industrie lourde, de produits chimiques, 
de lélectricité, avec de petites entreprises. Il faut un immense 
matériel, des capitaux énormes. Tout cela ne va pas sans ris- 
ques et sans efforts. Les grandes entreprises sont des éléments 
de richesse et de”prospérité : une nation peut s en enorgueilhr: 
Le trust, c est autre chose! Les buts du trust sont. non point 
la proSpe 
fins de bénéfites sans cesse accrus, aux fins de puissance sans 
cesse grandissante. Pour ce faire, il n'hésite pas sur le choix 
des moyens : Corruption qui cherche à atteindre les milieux 


politiques et ceux de la presse, délits de coalition qui iont 4 


baisser les prix aux fins d'éliminer la concurrence et repartir, 
une fois cette concurrence disparue, sur des prix accrus, éva- 


L fe AT se : LE 2 = à nn je 5 nt 
Sion fiscale sous toutes ses formes. multiplication des filiales, 


création de holdings, etc. : ‘tout l’arsenal de la fraude ! 
Les trusts, lorsqu'ils deviennent suffisamment puissants. 


sont de véritables Etats dans l'Etat: Sons cetle forme, ils sont # 

rablse 1 nc Le mali A , È : y. s | | 
imtoléranles, et c’est la politique de Richelieu qu'il faut leur # 
appliquer. |'Æ 


Coditier la lutte sans merci contre leurs movens : armer 


suffisamment les pouvoirs publics pour les combattre les 
empêcher 


créer la concurrence lorsque c’est nécessaire : 








particulière de la part du gouvernement. Il faut lui demander} 





rité nationale, mais la vente au prix le plus élevé, aux # 
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faire rentrer dans l’ordre et la légalité : telle est la tâche du 
législateur. 


















Et puis, reste la menace de la nationalisation. Si le trust 14 
æst un service public, sil a pris le caractère d’un véritable Hi 
monopole, il faut envisager la nationalisation, vieux probicnie ‘4 
inscrit dans bien des programmes, problème toujours neuf, El É 
problème délicat aussi. AUE 
* L'Etat moderne assume tellement de tâches, il lui incombe LA 


fs rolwts rer 


tant de responsabilités, que ce n’est pas allégrement qu'il 
faille le charger de fonctions nouvelles. 1161440 

Nationalisation, oui, mais à une condition : gestion auto- Le 
norme, comme ébe de la S: N. C. F. et des Tabacs. avec Île 
conseil d'administration, la comptabilité. I ne faut pas nationa- 
liser pour le plaisir, mais nati ionalser pour le profit de 1 Eltaë, 
pour celui de Ja collectivité : faire des entreprises nationalisées, 
des organismes pilotes, des éco types. 

Cela requiert à la fois des compétences et des consciences: 
cela engage la classe ouvrière non point à une surenchère de 
revendications, mais à des responsabilités plus grandes, à un 
effort plus soutenu. (Applaudissements.) 

Pour nous résumer sur ce point : secteur de l’économie 
nationalisée ; secteur de l’économie contrôlée mis à part. Pour 
le reste, l'Etat garde un rôle d'orientation, 

assé la période, qu'il faudra faire la plus transitoire 
possible, des contingentements où l’État sera contraint de dis- 
penser parcimonieusement les rares matières premières, 1l 
faudra s'orienter vers la liberté, source des émulations, des 
imtiatives et des audaces (Applaudissements.) 

Il faudra faire disparaître Cette caricature d'organisation 
que sont les comités dits d'organisation (Abies à 
créés par l'occupant avec un but précis : recenser toutes les 
ressources de la France, les grouper, les utiliser à son profit. 
Certains, auxquels je tiens à rendre hommage, ont élé des co- 
mités de résistance ; les hommes qui les ont animés ont fait 
preuve de vues patriotiques. D'autres ont été de serviles valets 
de l'occupant. 
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La charge qu'ils font peser sur les finances publiques est. 
de l’ordre de ? milliard et demi par an pour l’ensemble. Leur 
ridicule universalité, cette armée de fonctionnaires qu'ils ont 
créée, ce besoin qu'ils avaient de justfier leur présence, même 
lorsqu’ ils étaient inutiles, ce contrôle régulièrement faussé qu'ils 
prétendaient exercer jusque dans les menus détails, cette super- 
fiscalité qu'ils font peser sur tout le monde des affaires, les 
concentrations d'entreprises réalisées parfois dans l'arbitraire 
et dans l’incohérence, les ont rendus particulièrement odieux : 
la prépondérance des trusts et des grosses entreprises les ont 15 
rendus singulièrement dangereux. La suppression immédiate ie 
d’un certain nombre de comités d’ organisation s’ impose. Seuls HAEIEE 
les plus importants peuvent aider à faciliter les #ransactions. | 
Encore, faudra-t-il les décongestionner et restituer à l'industrie 
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tionnaires qui constituent actuellement une charge intolérable, 


Ce sont les grands syndicats professionnels, mieux - ertis, 
plus dynamiques, moins soudés à l'Etat, plus près de la ma- 
tière économique elle-même, qui devront se substituer à cette 
poussière de comités pour assurer les rôles d’orientation et de 
contrôle : rôle d'orientation en ce qui concerne les productions 
et les consommations qui doivent à la fois s’équilibrer et s’o- 
rienter vers les emplois les plus utiles à l’activité nationale ; 
contrôle raisonnable des moyens de paiement et des prix, te- 
nant compte des charges financières et sociales, visant à l|a 
D "08 et a l'équilibre ; grand rôle d’orientation et de 


direction d’un Etat mieux averti des conjonctures que ne peu=M 


vent l'être parfois les individualités. 

L'Etat — et je m'excuse ici d’empiéter sur l'exposé de 
M. Landry, mais, dans un débat économique, je crois néces- 
saire de jeter quelques idées touchant la politique sociale — 
l'Etat doit être l’inspirateur et l'animateur d’une grande poli- 
tique sociale, tendant à assurer la sécurité du monde ouvrier 
dans ses salaires s, dans ses maladies, dans ses accidents, dans 






et au commerce privés un nombre considérable de leurs fonc# 
- drc 

















sa vieillesse. Il doit l'introduire plus avant dans la vie de son” 


entreprise, non point par personne interposée, mais directe- 
ment; intéresser l’ouvrier, l'employé, par le rendement at 
chiire d’affaires des entreprises. (Applaudissements.) 

Il doit aussi poursuivre une politique du logement, une 
politique de loisirs, l’organisation pour toutes les entreprises 
d'un service social attentif à la santé morale comme à la santé 
physique, la création de grandes coopératives d'achat suscep- 
tibles d’abaisser le coût de la vie. (Applaudissements.) 

Les jeunes méritent aussi une sollicitude spéciale. Nous 
avons le grand tort de les jeter dans la mêlée économique 
insuffisamment armés pour cette lutte. L'orientation profes- 
sionnelle doit être développée dès l’école, l'élève aiguillé en- 
Suile vers de grands centres d’ appren tissage Il faut donner à 
nos ue le goût des métiers difficiles qui exigent de l'effort, 
de la technique et qui sont les éléments de richesse de la 
nation. (Applaudissements. ) 


À PR du nombre, recherchons la qualité. Eforçons-nous 
de dégager cette élite du travail dans laquelle nous recruteronS 
les tre de demain. 

Enseignons dès l’école cette notion du droit inséparable 
de l’idée de devoir, cette notion du commandement liée à celle 
de la responsabilité. (Applaudissements.) 

La-démocratie que nous avons bâtie est celle où, sous ré- 
serve de la qualité et de l’effort,toutes les ambitions sont per- 
mises, où chacun peut gravir les clos qui mènent jus- 
qu'aux sommets. 

Foute notre sympathie est acquise aux grandes organisa- 
ions syndicales. Nous avons lutté pour leur droit de cité, nous 
appuyons leur effort, 
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Conscients de cette adhésion de toujours, nous avons le 


droit d'affirmer la primauté des intérêts nationaux sur Îles In- 


férêts particuliers, la prépondérante des ambitions du pays sur 
- les ambitions pesonnelles, 

Nous avons conscience de défendre les intérêts de la classe 
ouvrière. Nous voulons simplement l’élever dans le goùt du 
travail, dans la fierté du travail, dans le sentiment que le tra- 
vail est un véritable service social. App audissements.) 

Nous voulons que ce travail soit une source de profit. Nous 
ne vou ‘ons pas le limiter jamais er son ascension, ni dans 
ses possibilités. Nous voulons lui assurer le maximum de sé- 
curité. 

Nous nous refusons à croire que c’est bien servir la classe 
ouvrière que de la dresser dans une lutte de classe. Nous avons 
trop d’estime pour ellé pour penser que les démagogies peuvent 


ja détourner des réalités. 


Révolutionaires, nous le sommes autant que quiconque, 
plus que quiconque ! La véritable révolution, messieurs. c'est 
une 6vO: ut: on qui ne s'arrête jamaïs. (Applaudissements.) 

Nos ambitions économiques exigent une politique de Ia 
natalité. L'idée de puissance appelle celle du nombre, aussi 
bien qu'elle ap] pelle celle de la qualité. Pour les ambitions de 
la métropole, pour celles de l’Empire, il nous faut de jeunes 
hommes. 

Nous ne referons une grande politique de la natalité qu’au 
prix de deux sécurités : la sécurité intérieure, la sécurité ex- 
. iérieure. 

La famille nombreuse ne doit plus être une charge sup- 
Door ire, mais un élément de richesse pour la petite collec- 
“tivité qu'elle forme. Nous ne ferons la famiile nombreuse que 
si nous tuons au cœur des mères cette inquiétude de voir ur 
jour ses fils partir pour refaire le même périple sanglant des 
Vieux champs de bataille. ( Apnlaudissements.) 

Et puis n ous pensons à l’Empire. Nous pensons à ces bâ- 
tisseurs yui ont donné à la France ces terres lointaines ou pro- 
ches qui, dans les heures tragiques que nous venons de vivre, 


Ont été autant de phares jetés au milieu des océans. L'Empire 


et la: France ne font qu’un. Les ressources de la France sont à 
la disposition de l'Empire, et les ressources de l'Empire sont 
à la disposition de la France. Il faut établir le grand courant 
d'échanges, ca! ab le d'augmenter notre puissance sans hÿpothé- 
Quer nos finances : il faut tirer au maximum parti de nos res- 
Sources C loniales * inclure nos colonies ou protectorats dans 
le plan d'équipement général ; les associer entièrement A toute 
noîre ac vite é onon nique : créer le courant AUMAIM qui DOUÉ 
rait les de er ; : dés l'école nn une politique coloniale ; 
onner aux ieunes le goût des grands espaces. 


1 A é < Le nes PSS re . ARE Se Æ Us \ 
Des chômeurs dans la mét ne do S (IUe ICS resSsOUrCES 
ï RE PERRET rx qu REUTES nina on + “pe e l. ge 1. l PA : 
‘les colonies sont inex DiOILCES, ( est de Ia folie ! Les avions 
gui 1. cer cu ln Dos : _ +. À ce _*- 
modernes font, des points les plus lointains de l'Afrique, 
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une banlieue infiniment plus proche que ne l'était celle de Mar:# 
seille, 11 y a cinquante ans. È 
Le sens de l’Empire notts a trop manqué. Les convoitises” PE 
que le nôtre avait allumées chez l'ennemi peuvent nous rest"? 
tuer à la fois le sens de sa grandeur et de son indépendance. 
L’effort magnifique qu’il a fourni dans cette guerre, la fidélité pt 
qui est ta sienne, sont le plus sûr garant de ce que nous pou la 1 
É: vons demain solliciter. (Applaudissements.) 44 
eh La sécurité monétaire, et la sécurité tout court, sont les 1 dre 
conditions indispensales de notre relèvement économique. 


Deux grands problèmes se posent : le problème financier nel 
LT: RÉr- : + JE 
£t le probième extérieur. ss 


C 
Fram TE 


ee 3 os . con 
Celui de Ia-politique étrangère fera l’objet d'un grand die 


débat, Nous voulons mettre laccent sur la toule première im 
portance du problème financier et essayèr brièvement d'en dé# 


terminer les grands principes. | ns 
AuCune économie, aucun plan, ne peuvent survivre à des ë 
re 


désordres monétaires répétés, Aucune classe ouvrière ne peut# 
. «‘æuvrer ulilement dans l'incertitude d'un pouvoir d'achat sans#®" 
cesse remis en question. (Applaudissements.) | des 
Un équilibre budgétaire sincère et sans artifice est la 


Eu — condition même d'une monnaie stable. La politique des subven=Æ°°n 
a à tions devra cesser, Les dépenses de fonctionnement des ser 
MR vices publics, qui se sont considérablement accrues au cours #r2e 
à des dernières années par suite de l’évolution économique et n 
É : politique imposée à la France, devront être sévèrement r& 4€ 
Le primées. | h tres 
. Fuyons l'inflation comme un mal mortel ! Elle traîne der: 5° 
SR rière son cortège d'illusions une foule de désastres. Eile ruiné #4 S0u 
1 ouvrier, l'industriel, le commerçant ; elle lamine les classes à M 
i moyennes ; ele escroque les rentiers et les retraités : elle#Æ 
14. épuise l'épargne : elle lasse le crédit. Î lon 
se Emprunts de consolidation, daccord ! Pour le reste, 14 pu: 
es recours à l'emprunt ne doit s'exercer que pour des buts pré 4 fau 
NA CiS : dépenses de reconstruction rentables et grands travaux es 
se d'équipement productifs de richesse. (Applaudissements.) | (Az 
î Nous devons simplifier une fiscalité tellement complexe 
| qu'elle déroute les spécialistes eux-mêmes. C’est dans Île ‘déve 9 no 
| - Joppement de Pactivité économique qu'il faut rechercher Ies4 02 
El ressources nouve.les et non point dans des aggravalions de tur 
CR taxes qui étouffent la matière imposable, qui rendent l'effort lité 
: inutile ou stérile, et qui créent ainsi le climat même de 144 
nie fraude. | ta 
E La guerr, le marché noir, ont créé une psychose ‘de dé #4 TS 
brouillage. Le devoir fiscal est la dernivre préoccupation de | qu 
la plupart des Français. Une fiscalité incohérente vient encore # l'E 
Se. aggraver le problème. . üo) 
AE: ._H faut ramener chacun à la notion de solidarité, par la & 
TaISON pOur ceux qui en sont dignes, par la contrainte pour à SUE 






SES ceux qui ne comprennent que cela. 4 plu 
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le sentiment perdu que, payer 


Il faut rétablir, Messieurs, 
lèle à ceux qu 


ses impôts, c’est faire dans la paix linfime para 


| “ionnent leur sang dans la guerre. (Applaudissements.) 


Ppliquer 
Ma faillite, celles qui visent la res sponsabil ité des adm 


de socictés 


il faudra recréer un climat de moralité, ap- 
‘rement les lois, celles qui concernent 
inmistrateurs 
anonymes, encouragef l'épargne par des mesures 
draconiennes contre ceux qui font métier de la dépouiller. 
résumer par une formule : la probité et la 
gestion des . finances de l'Etat, élément de 
le devoir fiscal consenti ou imposé 


Pour le reste, 
justement et sévê 


Pour ‘nous 
netteté dans la 
con hiance e el de se C ur1! 6, 


Peomie l'élément essentiel du redressement national. (Applau- 
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(il 


É — dissements.) 


D frontières 


de bataille sur 


f 


, | - d'équipes, 
Litres eux-mêmes érigés en per sonnalités 


porésiste à de 
À (Applaudissements.) 
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ration. 
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rés des 


P pas la prendre.en chantant. 


Sécurité tout court! Est-il nécessaire d’insister pour un 
Ppays qui, en moins de soixante-dix ans, a vu trois fois ses 


attaquées par le même ennemi ? Est-il besoin de 
nous ne pouvons être perpétuellement le champ 
lequel se joueront à travers les déc ombres les 
destinées d’une civilisation ? | 

Tout cela, Messieurs, exige le sentiment de la 
sens de la responsabilité. 

La politique que nous nous sommes attachés à esquisser 
ne pourra porter ses fruits qu'après des années d'efforts. Les 
Ministères qui succèdent aux ministères, les changements 
corrolaire des changements de ministres, les minis- 
interchangeables au 
des combinaisons, voilà un spectacle trop 
il faut que nous trouvion s des re- 


redire que 


stabilité, le 


Leré des dosages el 
souvent renouvelé auquel 


mèêdes. | 
La notion de responsabilité s’est effilochée à tous les éche- 


|  lons de notre administration. La camaraderie épaule sans scru- 


médiocrité qu and elle ne peut servir ses am ibitions. Il 
Il n’est pas d'œuvre humaine qui puisse 
incohérences, à de tels dérèglements. 


> puie la 
faut changer de chimatl 
telles 


démocratie, 
universel, 
struc- 


a e de ls LT € F 
République et à la 
coumises au sufirage 


des grandes réformes de 


attachés à Ia 
proposons que Soynt 
nécessité nation: E 


Fidélement 
nous 
COMME une 

Ï 


= 


re qui assureront la stabilité, qui rétabliront a responsabi- 
lité, 
Nous demandons une réforme profonde de notre ad minis- 


nds commis, largement payés, Hbé- 
de pouvoir poursuivre l'œuvre à la- 
devant 


VOL de Sra 
assurés 


Le pays 
tentations. 


quelle leur fonction les aura appelés, responsables 
l'Etat de leur gestion, récompensés dans ieur réussite, sanc- 
 fionnés dans leurs erreurs. 

La route est longue au sortir d’une. 


Jamais un pays, 
{âche plus lourde que le nôtre à accom- 


guerre, 
que la route est longue qu'il ne faut 


plir. Ce 


n'aura eu une 
n'est pas parce 





side + à pré dun ne don mt : à à à cd 
z RE = = 
Tr D aa 1, re A 1. 
z == dus try fn te duset Le bc il 
a ns me = 
——- > mt 2 
+ ùi à kT 2: 


xx (ane 


=. y 14 les D \. 
an DER ne — 


af Di: 
Az” 
ps 


er 
em ET 
+ 


ec | 
| 


sè À 
Es wi 
n + 


TL 


ae 
Lee 


é = a = 
See 


geo 3 A mn 





si 


Le — 


sus 










































=— 


sn na y 


ES 20% ph mm het à ss 
= > LEE _ 
#1 = LC À ; CH 
EE Er é - v æ - 
Eee nes = v des — ER — L r 


un ES 
paie 


à Ve È Tee 
Eds LE ES ge NÉS gi 
at = ddl) Qu Fm che an 


LE 2 ra î 
pes sam hd t am Pr ré ie st 


E-/r— 


+ 




























RE 


SA: 


Hier, l’esclavage nous était promis pour mille ans. Aujour- 
d'hui, nous avons retrouvé la liberté. Les meilleurs d’entre 


nous l’ont payée de leur sang. Quelques-uns dorment ensem-% 
ble dans des fosses communes, qui portaient de grands noms, 
ou qui avaient les mains calleuses, des paysans et des ouvriers | 


de chez nous. 
Nous avons l’immense joie de vivre l'heure de la déli: 
wrance ; nous serons dignes de la mériter. 


Il faut tous ensemble travailler, pierre par pierre, maison} 
par maison, sillon par sillon, au bruit retrouvé des machines 


st des marteaux. 


[1 faut refaire la France, grande pour les morts, forte pour 


les vivants. (Vifs applaudissements.) 
«Le Parti radical et radical-sccialiste, 


années d'occupation et des dévastations que la conduite. de 


la guerre a infligées à son territoire, appelle à son tour 1e pays} 


au travail. 


« Il tient à affirmer l’importance et la durée de lefforim 
nécessaire, ainsi que l'impérieuse obligation pour tous de par 


ticiper à la tâche de reconstruction. 
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« Conscient du lourd tribut que la France a payé dans 


l’ordre économique pour la victoire commune du fail de quatre4 
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« Les intérêts nationaux doivent avoir le pas sur les inté… 


rêts parliculiers. Les réalités doivent dominer les démagogies. 


L 
L 


« La structure économique du pays, expression de notre 


géographie et de notre géologie, forme même de notre civili-4 


sation, doit être sauvegardée, tant en ce qui concerne ia petile 
et moyenne industrie. l'artisanat, la paysannerie, que l’ensem- 
bie des classes moyennes. 

«& Le Farti radical reste attaché à la hberté du commerce, 
à celle de l’industrie et à celle de l’agriculture, commandée par 
les lois de l'effort individuel et le jeu de la libre concurrence: 
I} est ainsi naturellement opposé aux trusts, sorte de féodalité 
capitaliste. Il demande une lutte sévère contre leurs moyens. 
Il est fermement décidé à recourir aux nationalisations pour 


tout ce qui relève des services publics et des monopoles de” 


fait. Il y met cependant comme condition préalable, la nécessité 
de gestions indépendantes et bénéficiaires, créant pour ‘la 
classe ouvrière et le personnel de maîtrise de ces entreprises 
des obligations nouvelles et un sens aigu de leurs responsa- 
bilités. | 

« secteur de l’économie nationalisée, secteur de l’économie 


= 


contrôlée, secteur libre où l'Etat garderait un simple rôle 


d'orientation : tel apparaît, à son sens. la structure de l’éco- 
nomie de demain, 

« Le Parti radical demande un plan national de remise 
en marche de nos activités susceptible d'augmenter nos pro- 
ductions, d'alimenter nos exportations. 


« [Il insiste sur la suppression immédiate des comités d’or- 


Sanisation qui, création de l’occupant, font peser une charge 
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eominés par les trusts et les grosses entreprises. (Applaudisse- il 
; D ments.) | | 
71 « Il est le promoteur d’une politique sociale extrêmement (e 
js Ç Lei 

| 


hardie. Il rappelle qu'il a été l’instigateur de toutes les ré- 


formes sociales de la III République. 


€ Le Parti radical, dont toute l’histoire est liée à celle de 
1 notre expansion colonia'e, demande une grande politique des 
jp TeSSOUrCes de notre Empire, et son intégration à la vie écono- : 
mique de la métropole. JE | 
r ___« Sur le plan financier, sa doctrine est celle de l'équilibre de 
budgétaire sincère et véritable. Il repousse toute inflation el | 
Pen dénonce les périls comme un danger mortel pour la struc- | 
$ + iure même de la nation, | 
e À « Comme il a appelé les Français au travail, il les appeHe 
ed au devoir fiscal. Il demande une extrême rigueur pour les 
sg proliteurs et les fraudeurs. 


| « Il entend proposer à l'approbation du suffrage universel 
+4 les réformes profondes qui assureront la stabilité, la continuité 


1 et la responsabilité indispensables à la réalisation de son pro- | 

4 gramme. >» (Applaudissements.) 4. 
0 M. le président. — Je mets aux voix ces conclusions. il 
0 si 


(Les conclusions du rapport de M. Laffargue sont adoptées 
à l’unanimité.) 
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I, P. — 16, rus du Croissant, Paris, — EE. DELION, imprimeur, 
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